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Le prisonnier sourd et muet
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Sous la Renaissance, les châteaux, 
devenus inutiles, ne furent plus que 
des palais qu’élevaient les plus grands 
artistes de l’époque pour en faire, 
comme les cathédrales, des monu
ments impérissables de style.

Mais, le château des Edmonstones, 
après sept siècles, n’a rien perdu de 
sa mine rébarbative. Et ce qui contri
bue à en rendre l’aspect encore plus 
redoutable, c’est une légende terri
fiante qui court depuis longtemps sur 
lui. L’une des tours est dite, la "Tour 
du seigneur muet". Dans cette tour 
se trouve un donjon. Et l’on raconte 
et les gens du voisinage croient enco
re que des cris, des gémissements, des 
soupirs se font souvent entendre dans 
cette tour. C'est la malheureuse créa
ture qui fut emprisonné là un jour qui 
continue de se plaindre. Tous les pay- 
sans des environs affirment avoir en
tendu ces gémissements de leurs pro
pres oreilles.

Suivant la légende, Sir Edward Ed- 
monstone. qui sous le roi Jacques Ier 
était chef de la famille qui porte ce 
nom, avait deux fils, dont l’un était 
sourd et muet. En ce temps-là, quand 
dans les grandes familles naissait un 
mâle impotent, affligé de maux physi
ques qui le.rendait impropre à la 
guerre et à l’administration des affai-

La légende veut que l’un des plus 
vieux châteaux de l’Ecosse soit han
té par le fantôme d’un jeune sei
gneur que son père emprisonna 
pendant toute sa vie dans un des 
donjons, parce qu’il était sourd et 
muet. —Comment se venge le fan- 
tôme.

L’antique famille écossaise des Ed
monstones possède depuis 700 ans le 
château Duntreath, en Ecosse. C’est 
une splendide construction, imposan
te de force et très artistiquement bâ
tie, pourvue largement de tours, tou- 
relles, créneaux, meurtrières, mâchi- 
coulis, ponts-levis, sans excepter le 
fossé profond. C’est un bel exemple 
des châteaux romantiques du moyen 
âge.
La noblesse écossaise, jusqu’à la fin 

du dix-huitième siècle, menait une 
existence mouvementée. On se bat
tait beaucoup en ces temps où la guer
re était l’unique distraction des che
valiers. Quand ce n’était pas une croi
sade à entreprendre, une guerre de 
pays à pays, les seigneurs se battaient 
entre eux, pour tuer le temps. Il suffit 
de lire les romans de Walter Scott, 
une des plus grandes gloires littérai
res de l'Ecosse, pour être fixé sur la 
barbarie de ces fameux chevaliers.
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